
MAGASIN DES DEMOISELLES. 

HISTOIRE. 
(SCIENCE HÉHALDIQÜE.) 

lES CRIS D'ARMES ET LES DEVISES. 
DEDXlE^lE ABTÍCLE. ' 

(Suile.) 

Les devises hérédilaires ne soniqueiquefois que des sentences ou pro-
verbes, sans rapport avec le nom patronvmiqíie ou avec les armoiries, mais 
qiii semblent avoir élé adoptes pour iiidiqner la ligne de conduitedc tous 
les represenlants successifs d'une famillc. On peut s'en convainci'e par 
¡es exemples suivanls : 

D'A:(GLADE: Faisons bien el laissons diré. 
Dr; BARONAT : Vertu á rhonncur guide. 
DE BOISSAT: IS^i regret du passé, ni peur de Vavenir. 
DE CAHLAINCOUUT : Désir na repos. 
DE CRILLON : Fais ton devoir.-
DoRCiî itES : Franccomme l'or. 
D'EsNE ; Nous sommes sans peur. 
DE GUÉBRIANT : Dku y pourvoira. 
D'HAUTEFORT : Forcé ne peut vaincre peine. 
DE KÉRATRY : Gens de bien passcnt parloul. 
DE KERGORLAY : Aide-toi, Kergorlay, Dieu t'aidera. 
DE LAGUAKGE : Bonne conscience el bonne renommée. 
DE MONTMORENCY : Á'nn.? errer, ni varier 
DE MOMTAYNARD : Plutót movrir. 
DE NOBLET : Le courage anoblit. 
DE PONTAILLIER : Le courage et la sagesse Vemportent. 
DE QUEFOHEKT : Surmon honneur. 
DE LA ROCHEFOL'CALXD : C'est mon plaisir. 
jAiLhzPiF.Doe.Hosh-v: Áspera nonierrent (LesdifficuUésneVeffrayenlpas). 
D'aulres fois, ce sont des exclaniations comme: 
D'ApJGELiN : Ajamáis. 
DE LA BALME : Élernité. 
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DE CHATEAÜVIECX : Bel mis. 

DE CHISSÉ ; Toujoiirs. 
DE CftOY : Soiwenance. 
DE FAOIIE ; Fermelé. 
DE GüRíiEvoD : Pour jamáis. 
DE KEÍIMAINÜCY : Tout pour le mieux^ 
DE MOTTET : Tout droit. 
DE NEVET : Pourquoi. 
DE NOLLANT ; Pas a pas. 

DE PEKHOET : / / faut. 
DE PONTECROIX : Nalurellemenl. 
DE ROHA\ ; Plaisance. 
DE LA TfiÉMOuiLLE : Ne m'oublies. 
DE YOGUÉ : Yigilance. 

r-

Mais les devises les plus honorables soiit celics qu¡ se coniijoscnt dií 
mols hisloriques, parce qu'elles rappellent loujours un grand événemcm, 
ainsi : 

La maison de BONNEVAL, Tune des plus ancienncs ct des plus nobles do 
France, accompagne son ccfisson des quairc IL'IIIOS S. P . Q. R . , qui I'oi--
ment la devino de la viile de üonie. C'est qu'eii effet les Boniieval c\ is-
taient du tcmps des Komains et faisaient parlie du séuat, ce qui esl aUeslc 
par phisieui's monumenls. 

Antoine Du Bosc avaii suívi Godefroy de Bouillon en TeiTe-Saintc, ct 
se ti'ouvait avec lui au siége de Jéiusalem. Apres ¡¡lusicurs tcntalives 
jiour s'emparer de la villc sainte, on lit aiiproelici' des muraillcs une lour 
roulanleijui vint abaltreson pont-levissuricscréneaux. Antoine Du Bosc, 
ses íilset jilusieurs chevaliers derenom.s'élaiicent sur.ce pont improvisé; 
ils vont le franchir, lorsqu'uu gros de musulmans les arréte ct eiigage 
avec cux sur cet étroit espace ut) combat dontics détaiís semblen!a[ipar-
Icnir plulót a I'épopéc qu'ii Tbistoire; les remparts furent eoJcvés, mais 
du Bosc ne put jouif de la vicloire a laquclle il avait tant contribué. Aprés 
la batailJe, on rctrouva son corps couvert de blessures, ainsi que ceux de 
Irois de ses fils. Devenu roi, Godefroy deBouÜJon, pour perpétuer le sou-
venir de Icur liéroísmc, ajoula aux armes des Du Bosc cette íícre devise: 
Plus qu'un lion, encoré portee de nosJoui'Spar les Du Bosc de tiadcj)onU 
, LeroiPhilippel" ayanl fait voíu d'alleren pelerinagc au saiiit sépulcre, 
Eudes de CHALO S.-MARS s'offrit pour íaire le vuyage U sa place, arlné 
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(lo toiites pieces, mais pieds ñus. L'orfre fut acceptée, et le roi graiiüa 
Chalo, a son relour, d'im priv'lége d'exemplion d'impúts a perpéiuUé 
pour lui ct toule sa race de l'tin et l'aulre sexe. II prit en eonséquence 
celle devise : Le roi me Va donné, qd'i! transmit a :cs descendanls. 

Archibald de DOUGLAS, liaidi capiiainc écossais, ctall passc au service 
du roi de France, Charles Vil, qui l'inveslit du duché de Touraine et da 
titre de licutcnaní general en 1424. 11 fut lué cetlc méme année a la ba-
taitle de Verncuil. Pcndant le combal, Archibald, írappant d'estoc et de 
Eaille, ne cessait de crier : Jamáis arriére! mots qui devinrent la devise 
de sa maison. 

Mallhieu deGouLAiuES, seigncur bretón, aussi distingué dans les conseils 
que sur les cliauíps de bataille, fut chargé par le pape de négocier la país 
entre le roi d'Angleterre Ilenri II et le roi de France Piíilippe Augaste. 
II eut le bonlieur de réussir, et la tréve fut signce en 1185, Mallhicu de 
Goiilaines rcfusa les presenls que voulaienl lui faire les deux monarques, 
el n'accepta que l'autorisation de prendre pour armoirics la moilié de 
celles d'Angleterre et la moitié de celles de France. 11 y ajouta ccíte devise, 
qui en ctait le complcment ou plulót l'explication : A celui-ci, a ceiui-ta, 
faccorde les couronnes. La maison de Goulaiiies se fait gloire de porter 
encoré ees armes et ceite devise, auxquclles l'expédition pacifique qui en 
est ¡'origine donne uo caractére tout parliculier et des plus honorables. 

Don Alouzo Pérez de GUZMAN DE MEDIMA élant, en 1293, goiiverneur 
de Tarifa, fut assiégé par les Maures et sommé de rendre la place, sous 
peine de voir mourir son íils, qui élait prisonnier de Tcnnemi. Guzman 
liésita entre son devoir et son affeclion; mais, réíléciiissant qu'il devait 
l'cxemide de la fidélité au souverain, il jeta un poignard aux assiégeants, 
en leur criant : Le roi Vemporle sur le sang. 

Le roi de Cliyprc, Fierre de LUSIGNAN, renouvela, en 13G0, l'ordre de 
l'Épée, fondé par un de scs ancétres en 1190, et lui donna cette devise; 
í'oiír loyauté mainlenir. Le royaume élait, en cííet, travaille par des dis-
sensions intestines, et pliis que jamáis le souverain avait besoin de gmuper 
aiilour de son Eróne les servileurs qui lui restaicnt íidoles. La devise de 
l'oidre devint aussi cclle du souverain, et ses descendanls Tont loujours 
[lOrtée jusqu'au seizieme siecle, époque oü tous les raembres de cette 
faniille furent massacres par les Tures. 

La devise des LA ROCHEJACQUELEIN est, sans contrcdit, une des plus 
bolles que présentent les fasles de rhistoiie. C'élait pendant les guerres 
de Vendéo : ua jour, au moment de marcber a l'ennenii, dont la supcrio-
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rilé nuniériqtie faisait (íprouver des crainles, le general vciidiScn La Ro-
chejacqnclein groupeses soldáis aulourdelui, elleur adressecesiiéroiqucs 
pai'oles : Si ¡'avance, suivez-moi; sí je recule, tuez-moi; si je mcurs, 
vciigez~mo¡, 

Terminons ccseseraplesde devises hérédita¡rcs,par cclle de CLERÍIO?.T-

ToNNERiiE, qa'un membre de cetie maison mit en grand boniieur sous la 
Reslauration. On voulait lu¡ fairc prendre une mesure qu'il reprouvait, et 
il élail las de comliallreles nómbreos argumentsemployés ponriedécider. 
Le duc de Clermonl-Toniierre, poussíi a hoiit, s'ei:ria : Eüam si omnes, 
ego non; Quand bien méme tous lUi'aicnt mñ, moi je lUmis non, C'clait la 
devise de ses ancétres, el rá-propos avec lequel il la cila luí donna gain 
de canse, en mellant de son cote les gens d'esprit. 

L.v DEVISE pERsopfNELLE. Elle est, commo la devise Kéréditaire, l'ormée 
d'iHíe figure accomiiagnée de paroles ; mais elle n'esl desliiiéc qn'ii c\|iri-
mer, d'une maniere allégoriqíie, une louauge, un senlimenl, une pensóe, 
un dessein, un événemont passager. C'csl une espece dejen d'csi)iil el 
d'arlillce de langage, ausquels ne sonl poinl aiiplieables, d'une maniere 
rigoureuse, les principes de la langue héraldique. La devise personnelle 
doil toujours se rapporler directemenl a la personne qui en fait usagc. 
Queiqucs e\emples sulfironl pour le faire micux coniprcndre. 

Louange. Une des plus grandes ílaUerics (pie les courlisans de Louis XIV 
invcnlereiU pour ce monarque, l'ut de le représenicr sous l'emliléme du 
soleil avec des paroles latines dont la Iraduclion esl : Ilsuffit á l'unicers. 
Louis XIV, a ce moment, élail dans toule sa gloiic; ses armces, paitout. 
viclorieuses, amenaient a ses pieds les peiiples vaiiicus; d'un autre colé, 
les plus grands gentes, tous les liontnies distingues dans les aris, les lel-
Ires, les sciences, á quelque nation qu'üs apparlinssent, s'empressaicnt a 
sa cour. Le roi de France réguait en elTel sur le monde, et l'ambilieuse 
devise étaii justifice. 

On avait donnc pour devise a une princesse d'ílalie les irois Gráces, e t : 
Etle les a et les surpasse. 

Sentiment. Saint Frao^ois de'Paule avait pris pour devise : Ckarité. 
El saint Charles Bo.rromée : Ilumilité. 
Une princesse qui s'élait vu déiiouiller de sa couronne apres la morí de 

son mari et de son fils, la reine de Cliyprc, Cliarloüe de Lusignan, se 
relira a Rome, et ne cbercha plusdeconsolalions que dans la praliquc dî s 
vertus cliréúenncs. Elle avait fait graver sur son caciiet un oiscau de 
paradis, avec ees mots : Que m'imporle la ierre! 
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Une priiicesse de Savoie portait un diamanl, el : Plus de fermeté que 
d'éclat. 

Pensee. Le voi Louis XU> se vojaiit sur !e point d'élre en bulle auv 
discordes civiles et aus atiaqucs de l'etranger, prit pour eiiibléme un porc-
épic, avec ees mots : De prés ou loin, signifiant qu'il méprisait tous ses cn-
iiemis. 

Dessein. Pendan! les divisions qui eurent lieu en 1405 enlre le duc 
d'Orléans ct le dnc de Bourgogne, les deux antagonistes adoptérent ciíacuu 
une devise qui avait tiaÍL h leur sitnation. Le duc d'Orléans avait fail 
pcindre sur ses bannicres un báton noueus avec cette légende: Je l'envie; 
ce qui, dans le langage du leinps, signifiait; Je porte le défi. Les ban-
niéres du duc de Bourgogne répondirenten se montrant ornees d'un rabot 
pour emporter les noeuds du báton; la devise était: Je le liens. 

En 1477, Louis XI assiégeait la ville d'Arras, dont les babitar.ts lui 
reAisaient l'entrée. Ceux-ci s'amusérent un jour á faire peindre les annes 
de la ville, qui se composenl de irois rats, les accompagnant des deux vers 
suivants : 

Quand lea franeais prendront Arras, 
liCS souris mangurunt les cbals. 

Pcu (Ic joiirs apr¿s, cependant, la ville fut príse, el les vainqueurs ré- ' 
pondirent á la bravade des babilants : 

Quantl ¡es Francaís rendront Arras, 
I.es sonrJs mangeront las chais. 

Evénement. Apiés la inort de Hcnri II, lué d'un coup de lance dans u» 
tounioi, Calhcrine de ftlédicis, sa vcuve, íit graver sur son caclict une 
devise qui rappclaitce fatal événemenl; c'ctait une lance rompue, accom-
pagnée de paroles latines signiíiant; De tá vient ma douleur, de la Di'eij-
nenl mes larmes. 

Le maieclial llasséna exprimait en 1805 k l'empereur Napoleón l'em-
barras que lui causait le clioix de son blasón ; il en re<;ut cetle reponse ; 
Prcnds ce qui t'apparlient, ce que jamáis Vennemi na pu t'enlever : ttni 
vicloire ¡ 

L'usage des devises personnelles est encoré trés-répandu aujourd'huia 
Chacune de vous, mesdemoisellcs, peut s'en convaincre en consullant les 
caclicts des leltres qu'elle re?oit de ses amies. 

E. D'ESCHAVANNES. 
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LE DUG DE LERME. 

I Explicaiion tf« Vénigme hislorique.) 

I 

Frangois de Rosas de Sandoval, duc de Lerme, premier ministre de 
?liilippelll d'Espagne, esi un des plus tristes exemples de i'inconslance de 
la. fortune. II n'était que marquis de Denla, lorsqu'il fut nommc ccuyer de 
i'inl'aut Don Pliilippe. il prit bien vilc l'ascendant le plus absolu sur son 
jeimc maítre qiii, lorsqu'il monla sur le trónc, en f508, lenomma premier 
ministre. Doué d'un esprit droil, mais n'ayanl qu'un caractére limide 
detesté des grands, il ne larda point a compromellre et le destín de l'Es-
pagne ct sa propre fortune. La vaste monavchie de Charles-Quint allait 
en s'cteignaut. La trop grande facilité ii acquérir des riclicsscs, gráce aux 
trésorsde l'Amérique, avait ilcslionoré le Iravail, ct.pelil u petit, se faisait 
]a solitude dans les fécondes contraes qui avaient naguere nourri lant 
de penples. La paix avec les conditions les plus onéreuses était devenue 
indispensable. Le duc de Lerme signa done (ICOS), avec l'Anglelcrre et la 
Ilollande, des traites qui blessércnt l'lionneur caslillan. Pour faire taire les 
grands, le ministre multiplia, cutre nécessité, les emplois; pour calmería 
susceplibililédui'oi, il donna des tetes, et, afindeplaire aus fervcnts catlio-
iiques, il expulsa d'Espagne les Mauresques, race laborieuse et intelli-
genle qui, seule, par son labeur, fécondait encoré quelques campagnes. 
Ces mesures fatales, arraciiées h la faíblesse du ministre, ne purent étre 
combatlues par d'aulrcs rcgleraents puisés dans une plus saine politique. 
Le duc cependant gardait alors touie la faveur de son maitre, auquel il 
presenta son fils, le ducd'Uzeda, alin d'altirer sur cettejeuneetchére tete 
labienveillancedu monarque. 

Lejeunelioramcréussit; mais, parlaplusalí'reuseingratitude,ilne tendit 
bientüt qu'a renverscr son pére. Cehii-ci, afin de reudre plus forte sa po­
silion et sa personne plus vénérée, ctant devenu veuf, prit les ordres et 
obtint bienlót la pourpre romaino. Mais quand les favoris déclinent, leur 
chute estrapide autant que profonde. 

Le duc de Lerme succomba sous les coups de son fils et des grands coa-
lisés. Le 2 octobre 1618, il quilla le palais de l'Escurial pour se retirer 
dans ses terres. Son fils lui succéda; il voulait fairc poursuivre son pére 
comme coupable d'avoir empoisonnc la reine Margnerife : la volonlé 
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s;.'iiK' (ii! ro¡ riiií obslacle ii ci'lle abominable acciisalion qui, loujoui'síi 
i'ÍDSUgaLiou diiduc d'U^eda.fut reprise soiisPhilippe IV. Lediicde Leinie 
vit tous scs biens confisques; cepeuiIanL riiíii, lians tu hcaiulaieux pioccs, 
ue láno¡í;iia, nicme de la maniere la plus légére, contj'e son iiinoceriee. 
L'iiigralitude execrable de son fils fit mourir de cbagrin le cardinal-duc 
en 1625. Pour l'bonneur de i'hümaníLé, disoHs-le, les ducs d'Uzeda sont 
i' ircs, et riiisloirtí les marque d'une tache éteriieile. 

ÉNÍGME HÍSTORIQUE. 

Ouel cst le grand peiotre que les folies dépenses de sa femme fircnt 
mouiirmiserable el désboaoré? 

INDUSTRIE. 

L'ART DE LA POTEííIE. 

Les Grecs atlribuaient a Céramus, fils de Baccbus el d'Ariane, I'irivcn-
tion de la polerie; de la le nom de céramique que nous avons donné k 
cet arl. 

On a Icut lieu de croire que ce fut en Orient qu'il prit naissance : ce 
qn'il y a de certain, c'est qu'il fut un dos premiers dont I'lmnime senlil 
lo bcsoin; auKsl le retrouve-L-on, quelquefois méme parvenú a un certain 
degrú lie perfection, chez les peuples les plus sauvages. On irouve dans 
riiistoire du peuple hébreudes passagesqui prouvent quecet art eiaitcliez 
lili particuliéreincnt Iionoré; on y voil toute une famille de potiers habi-
tanl la denieure méme des rois. On faisait de la poterie en Egjpte, des. 
I'époque la plus reculée, ainsi que dans la Chine, dans l'Inde, au iMcxiquc 
et au Pérou. L'Occident parait n'avoir conau sa iabrication que plus tard: 
i'histoire nous tranamet le nom de Chorcbus, polier albenien, conime 
ayant le premier donné une certaine importance a cet art-

Sons le regne d'Auguste, les Romains possédaient des objets en terre 
si piécicu-í, que leur valeur cgalait celle de certains vasos en or el en ar-
gent; malbeurcuseaient ees chels-d'oenvre, d'un pris si eleve, n'ont pas été 
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conservesjusqu'&noüs, peut-éire en raisonda ieur fragilitc. peut-étrc anssi 
par l'usage que Ton avait alors d'cnseveÜr dans le tonibcau des morís les 
vases les phis précieux, contenant des alinients et des lioissons, usage que 
Ton relrouve encoré de nos jours dans certaines contrées. 

Parmi les poteries qui sont parvenúes de l'anliquilé jusqu'i nous, cclles 
deslinécsaux usages domestiques se trouvent Ijcaucoup plus raremeiit; 
des vases ou coupes a ijoii'c, des plals et des lampes, sont a peu prés les 
seuls en ce genre, Sans doute la páte dont ees divers objcts sont formes, 
d'une nature molle, tendré, ne permettait pas Ieur eraploi aus usages aux-
qucls on consacre de nos jours fes ustensiles si nombreux sorlisdela main 
du polier. L'art céramique parait, chez les anciens, avoir occupé une 
place plus élevee, ct leurs tombeaux renfernient des ohjels de ce genre 
ayant évidcmraent un caraclére pureraent fúnebre et religieux. Des vases 
enterre cuiteélaientégalementoflerls en recompenseaux vainqueursdans 
les jeux publics; tels élaient les vases de Néstor, de Prusias, de Sekucus. 
celui dit de la Chasse, etc.; ees destinations honorables donnaient une 
grande considération aux artisles qui s'y consacraient, et les noms des 
potiers célebres ont été transmis k la poslérilé par les Grecs et les liis-
foriens. On Ieur a méme elevé des statues. Cliez les Romains, quoiqne la 
polerie, plus solidement fabriquce, mieux cuite, pút s'appüquer a un grand 
nombre d'usages domestiques, les potiersn'enconservérent pasnioinsune 
imporlance rcelle. La guerre sociale, en boulevcrsant I'Occident, fit retom-
ber cetle science dans I'enfance, et le défaut de connaissances chimiques 
amena dans cet art une stagnation totale de plus de deux mille ans. 

A l'cpoque de sa renaissance, íl fallut de nouveaux essais, presque une 
seconde invcnlion ; cependant, les premieres diilicultés une fois vaincues, 
on fit d'lieureiises décoavories qui anieuci'eiiL TINUJIIOI iJe procedes nuu-
veans, inconnus dans ranliquité. Aprés la poíerie tendré, maíe, vintcelle 
histrée, qui arriva au plus liaut degré de perfeclion dans les poteries grec-
ques. Tous ees vases romains, égyptiens, campaniens, étrusques, etc., 
couverts parfois de dessins et d'ornements pcints ou en relief, tranchant 
sur le fond et s¡ recherchés des amateurs, les derníers surlout, apparlien-
nent en general k la poterie lustrée. Les poteries véritablement étrusques, 
cclles que Fon retrouve dans toule l'ancienne Elrurie, et que Fon croit 
avoir été fabriquces par des poliers de Sanios, sont rouges etnoircs. Leurs 
ornemenls ou figures sont en relief, saufquelques exceptions. Les étrus­
ques étaient fort rares avant que Fonl eüt déeouvert diverses tombes qui 
enreuferraaient une grande quantiié. 
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La polerie solide et impermeable, comme ic gres et la íai'ence, nc parut 
en Europc que vers le milieu du onzieme siecle, et la faíence émaillée, 
ijfie l'on connaissait en Perse dcpuis íort longlemps, ne fut découvertc et, 
iiUioduite en Ilalie par Luca, qu'au quatorzieme siecle; cetle nouvclle 
pulcde, úkemajolka, devint alors f'oil en \ogiie; le secreldesa fabri-
calion en doubla le prix, et ce secret resta toujours tel, qu'apres la mort 
de quelques honimes qui seuls en étaient possesseurs, il se perdit memc 
m Ilalie. 

On l'ignorait complctemcnt en Fraiice, et depuis plus de cinquanle aiis 
on élait a la rechercbe de ce procede que l'égoisme avait ensevcii dans 
la tombe, lorsque Bernard Palissy, né U Agen, et simple ouvrier sur vi-
tranx, ainsi qu'on les appelait alors, entreprít de découvrir ce sccret qui 
pouvail devenirpour la France une source de ricbesse et de prospérité. 

Bernai'd élait né il'unc pauvre faraiile, aussi n'avait-il pas re?u celle 
éducation premiére qui ouvre au génic une voie large etfacile; mais ¡1 
élait un de ees hommes que Dieu semble avoir crees pour pénélrer les 
grands oiysteres de la nature. 

Dcpuis douze ans environ l'honncte ouvrier habilait laville de Sainlcs, 
dans laquelle il s'élait élabli et marié, lorsque le basard lui mit entre les 
niains une magnifique coupe dite porcelaine d'lLaüe: il fut frappé de sa 
hcaulé, de i'éciat de ses couleurs, et désormais il n'eut plus qu'une pen-
sée, qu'un but, celui d'enrichir son pays d'une si impórtame découverte. 

a J'ai assez voyagé, disait Bernard, pour savoir qu'en Italie, d'oü vient 
cetle coupe, personne n'a pu encoré en faircune semblable; il y a plus de 
soixanle ans que les ouvriers de Faenza sont a la recberche de ce secret, 
mais i!s manquent de persévérance: je les ai vus au travail; ce sont des 
bommes indolents et qui ne prennent pas la ehose ii cteur. Moi, je veux de-
niander a l'art ses derniéres faveurs. L'homine, ajoutait-il, est un liiimble 
scrvileur au service de Dieu, qui lui a donné les élémenls et les outils du 
labeur en lui disant: travaille; et quiconque ne travaille pas a la lache qui 
est son partage, commet envcrs le Ciel le crime de rclielüon, et doit 
étre traite par ses semblables comme un dépositaire infidéle, car il leur a 
fait tort de ce qu'il avait a leur iéguer. » 

Jüsqu'alors Bernard avait vécu hcureuxet consideré de tous ses voisins; 
son talent, auquel il joignail quelques connaissances en géomélrie, lui valait 
de nombreux travaux et une aisance donl jouiEsaicnt avec sccurité sa 
femme et deus enfants qu'il aimait avec tendresse. 

Mais depuis quelque lemps, le bon, i'bonnete pere de famillo paráis-
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saitenticremcnt cliangé, moróse et réveur; ¡I ftiyaít le .moiulo, iiégligeait 
ses meilleures pratiqnes, et s'enferma'it tout le jour, el meme (juelqucfois 
la nuit, dans une chambre dont lui seul avait la cler, et qu'il appelait son 
laíioraloire. 

Que se passait-il dans cettc chambre mystóneuse? DameBernard eut un 
instant la pensée que son man avait des aüinitésavec Tespritmaün. Erifin 
un jour, poussée aulant par une vérilable inquiélndo que par la curiosité, 
l'épouse delaissée Tépia ii travers la srrnire... Elle vit alors son mari le-
nanl i la main une coupe peintcdes plus vives couleui's, et qu'il exami-
nait en se parlanl a Uii-raéme, avec un air d'exaltalion. « Non, disait-il, ce 
n'est pas ici le travail de l'ouvrier; non, celte coupe est un vérilable chef-
d'osiivre, un chef-d'oeuvre de l'arl! Je veux essayer d'illuminer de son 
éclat de simples oiivrages de torre, je veux que la maliere el le feu ccdent 
a celle puiísance que Dicu a mise en moi; je rivaüserai avec les toiles de 
Léonard de \ inci , qui m'ont appris a aimor la beauté des formes et á 
comprcndreTharmoHiedes couleurs... Etlorsque jeserai arrivé la, j'aurai 
ouverl á l'art une voie nouvelle ; je laisserai \ mes enfants d'imraenses ri-
chcsses et a mon pa\s un nom glorieux. 

En parlant ainsi, Bernard baisait avec des transports et des larmes le 

vase chéri. 
Dame Bernard se retira le cceur plein de tristesse et les yeux baignés 

de larmes :« II est fou, répélait-efle dans son désespoir, ¡1 est fou ! n 
Et, en elTet, a qnelleautrc cause la pauvrc femnie eút-cllc pu attribiier 

lo changement suliil qui s'élait operé cliez Bernard? Lui qui jusqn'alors 
n'avait paru comprendre d'aulres devoirs, d'autre bonlieur que celui de 
procurer par son travail une lionnéte aisance a sa famille, paraissait tout 
á coup y Étre devenu insensible; deja le raénage s'en ressentaitet la pau-
vrelé commen^aita apparaili'e sur le senil déla maison, lorsqu'un diman-
che, au moment de parlirpour la mcsse, dame Bernard chereha en vain 
lalourde chaine d'or qui íaisait son orgueil; elle avait dispaiu. 

Elle ful bien triste; une explicalion eut lieu entre les deux <5poux, jus-
que-iasi bien unis. DameBernard, apprit alors avec autant d'étonnement 
que de doulcur, que celtc coupe précieuse, cetie rivale du jour et de la 
miit, la cause des longuesabsencesdesonmari, avait été acheléea un juif, 
au prix méme de ce jojau qui faisait sa joie, et auque! elle tenait presque 
autant qu'a la vic. 

Ce fut en vain que Thomme de gcnie essaya de faire passer ses projets 
etses conviclionsdans le coeur de sa femme; dame Bernard n'était pas a 
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la liauteur des illusions artisliques, et son égo'ísme, bien excusable en ce 
cus, nc lui permetlait pas de courir les chances qui rcndent Tan si dilíicile 
[\ pratiquer pour Thonime sans rortnnc. Bernard dut se résigner désormais a 
une lulle de tous les inslanls ; lutte dcchiranle ct d'autant plus pénible i 
soiitenir, qu'elle lui ctait faite par des étres qui Itii étaient chers, et f¡uc 
Icurs larmes tombaient brülanles sur ce grand et noble cceur. 

Pendant plusicurs années il soulinl des épreuves de toute nalure, dont 
ilalui-mémcraconté les détails avec une simplicité touchanle; sans aii-
cunc connaissance cliimique, ses essais continuéis furent souvent in-
fruclueux. Aprés avoir dépensé toutes ses épargnes pour construiré cent 
fois son fourneau et pour l'aliraenter de bois, il fut obligó, faute d'argent, 
de porter ses préparations a un potier. qui les enfoiirna avec ses crucbcs. II 
échoua dans cette nouvellecombinaison,et il allaitpeut-etre se voir forcé 
d'y renoncerenlieremenl, n'ayant plus aucune rcssource pccuniaire, lors-
qu'il fut cbargé, comme géomctre, de lever le plan des marais salants de la 
Saintonge. Le travail achevé, avec le proJuil qu'il tira de celte besogne, 
il put encoré une fois suivre cette ffiuvre, oíi venaient s'engloulir ses épar­
gnes, ses veilles et sa santc. 

Bernard faillit niourii'de joie la premiére fois qu'ií s'aper^ut qu'une 
parlie de ses composilions avait commence b fondre; il ne doula plus 
qu'un plein succes n'attendit désormais son labcur, et, cessant d'opérer 
sur des morceaux de poterie qui j'usqu'alors avaient servi a ses cspérien-
ces, il cntreprit immédiatemcnt une fabrication de vases émaillcs. Mais 
d'ameres déceptions l'attcndaient encoré. 

II passa pres de trois mois a batir de ses propres mains un fourneau 
semblable a ceux des verricrs, n'ayant d'assistance de personne, aucun 
aide pour puiser l'eau, délremper le mortier, et obligé d'allcr lui-niémc 
au loin chercher les briques qu'il apportait sur son dos ; il passa encoré 
liuit raois a fa^onner des vases de toutes formes, et parvint enfin a faire 
une fournée. Tandis que ses vases subissaient la premiére cuisson, Íl pré-
parait rémail. EnGn, le moment supréme de l'opération commen^a. 

« Mais e'éioit chose bien malheureuse pour moi, dit-il en son écrit; 
« car bien que je fusse six jours et six.nuits devant mon fourneau, sans 
H cesser de brüler bois par les deux gucules, il ne fut possible de faire 
V fondre l'émail, et j'cstois comme un homme desespere. Je rae vay advi-
« ser que dans mon émail il y avoit trop peu déla raatiére quidcvoil faire 
,« fondre les autres; ce que voy;inl,ie me mis a piler et S» broyer de ladite 
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« matióre, sans toiitefois laisser refroidir mon foiirneaii. Par ainsi, j'avois 
« double peine, piler, broyer, <;t chaiiITcr ledit fourneaii. 

II aiTÍva qu'au milieu de l'opcralion, le boís viiit a manqiier; car ce 
genrede fabrication exige une tompcrature presque aiissi élevée quepoiir 
la fonte du fer. Alors le pauvre líeniard, sur le point de perdre en un 
inslant le fruit de tant de travaux et de peines, descendit jiisqu'a la priére 
auprés de ses voisins, essayant de les ¡niéresser au succes de son enlrc-
prise; mais les uns riaieiit, en haussantles épaules; d'aulres l'invecti-
vaient, en luí reprocliant de réduire, par sa folie, safemnieet sesenfantsa 
niourir de faiin. Le pauvre inventeur se crulrüeilemenl fou un inslant, et 
peu s'en íallut qu'il ne le devinl, au milieu de celte hitle genérale qu'il 
avait a soutenir; mais ríen ne put arrachcr de ce coeur si courageux les 
dernicres racines de sa diere esperance; le visage háve et couvert de 
sueur, les yeux creusés par l'action du feu, qu'il ne pouvait quitter, il 
couruta son Jardin, s'cmpara des pieux qui soutenaient la vigne, arraciía 
le treiliage; puis, raalgré les cris de sa femme et les reraontrances de ses 
voisins, il brisa les meubles etbrúla jusqu'á sonlil;cequi n'ayant pas en­
coré sulfi pour apporler la chaleur nécessaire, il arracha le toil de sa mai-
son et la vit sans sourciller s'engloulir dans son four. 

Malgré d'aussi enormes sacrifices, le succés élait loin d'étre coraplet. II 
s'en allait, dil-il lui-méme, dans un ouvrage fortremarqiiahle que l'on pos­
sede delui, « toul baissé, comnie un bommclionteux», n'osanlplusrester 
dans sa maison, oú l'altendaient les larmes el les reproches de sa femme; 
et ses meilleurs amis, en le voyaiil passer avec son front cbauve, sa taille 
maigre et décharnee, le niontraient au doigt et baussaient les épaules, en 
disant:« Pauvi-e fou! » 

On ne pourrail décrire toutes íes diíficullés que l'artrste eut encoi'e ii 
combaltre: un eunemi qu'il ne pouvait maitriser, c'éiail le feu; tanlót la 
l'ournée se trouvaillrop cuite, tautót elle ne l'élait pas assez; Témail était 
trop clair ou irop épais. Cette lulte béroique dura quinze années. Enfin, 
il parvint a faire des vasea et des plals " esmaillés en maniere de jaspe »; il 
les vendit facilement, et cette nouvelte ressource le mit k méme de pour-
suivre sa grande entreprise. H inventa alors ce qu'il appciic ses pieces 
rustiques, c'esl-a-díre des plats, des vases ornes de sculptures represen tant 
des animaux bizarres peints avec un admirable naturel et avec des cou-
leurs émaillées. 

Plusieurs fois il fut obügé de construiré de nouveaux fours sur des plans 

dilVérents; puis les coulcurs dont il peignait ses vascsn'étaienlpas touteí 
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fusibles au mcme degré: n Le verd des lézards, dit-il, élait brúlé, premier 
(I que la couleur des serpenls fusl fondue; aussi la couleur des serpents, 
II écrevisses, tortues el cancres, estoil fondue auparavant que le hlaac eusl 
H re^u aucune beauté. » 

11 Auparavanl que j'aye rendu raes csmaux fusibles au méme degré du 
« feu, j 'ai cuidé enlrer jusqu'a laporle du sépulchre: aussi, en Iravaillant 
(( i ees sorlcs d'affaires, je me suis trouvé l'espace de plus de dix ans si 
<i fort escoulé en loule ma personne, qu'il n'y avoilaucune forme ni appa-
« reiice de bosse aus bras ny aux jambes ; ains esloieol mes dites jambes 
« toulos d'une \enue, de serte que les liens de quoi j'altacbois mes bas 
« de chausscs éloient, soudain que je cheminois, sur tes talons, avec le ré-
« sidu de mes cbausscs. » 

Taiit de glorieuses miséres furent enfin couronnées du succés. Cet 
artisle, donl le nom est deraeuré h jamáis célebre» parvint ^ se rendre 
mailre de l'art, el la fortune conimen?a a liii sourire; sa maison ful re -
construite, et dcux grands atelicrs, diriges par lui, purent a peine suffire 
aux nombreuses commandes qu'il recevait de loutes parís. Aussi noble, 
aussi généreus qu'élevc, la seule vengeance qu'il se plaisait a tirer de ceux 
dont il avaitcule plus a se plaindre, était deles occuper eldeles fairetra-
vailler sous sa diicction. Déjii ees cliarmantes amphores, ees plats char-
gés d'animaux ct de rocailles en relief, que leur rareté rend de jour en 
jour plus précieux, apparaissaient sur la tablc des princes. Le sire de 
Boissy, grand-écuyer de Trance, en ayant presenté au roi quelques échan-
lilions, il en fut émerveillé, el fil commander á Bernard deux grands 
vases qu'il paya avec magnÜicence. Le musée de l'hólel de Cluny, k Paris, 
posséde plusieurspitees de lui, en cegenre, qui attirenl l'attention detous 
lesamateurs. 

Eiiviron cent ans apres la découverte de Bernard Palissy, l'on oblint lí 
faience fine, telle que nous l'cmployons aujourd'hui, L'on doit ce perfec-
tionnemenl a un potier du comié de Slafford, nommé Alsbury. Au dix-
liuiíieme símele, le célebre Wedgwod découvril la fabricaiion de la pote-
ríe díte anglaise, el dont la vogue est encoré irés-grande aujourd'hui. De 
nos jours, fart prouoiice avec orgueil le nom de M, Ziégler, un de nos 
peinlres disiingnés, qui, apiés avoir eni'ichi l'art de la coupole de la Ma-
deleine, de saint Luc peignant la Vierge, etc., est venu appliqucr son 
lalenl á une industrie plus modeste. C'est aux portes de Beauvais, a Voi-
sinlieu, que, dans la peuséc d'élre ulile Si son pajs, l'artiste a fail construiré 
un fourpiopre a donaer a la ciiissoii des ierres plusd'éclal el de solidilé; puis 
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il s'est mis 5dessiner, a modeler, et nous vimes alors appaiaitrc, dans les 
, t'lcgants magasins de Paris, des productions de formes admirables, et 

in'éprocliables de purelé et de slyle: tantót c'cst une simple fenüle (¡ni se 
replie et forme un vase charmant; une autre fois, c'est un petit cep de 
vigne qui s'enlacc coquettement aulour d'une conpe svelle, et dont les 
rameaux légers se détachentii jour;ici, une charmante idylle de Thcocrite 
est traduile sur le gies; sur les parois découpées d'une jariliniere, des 
oiseaus a longues queiies et de soyeux renards se joucnt au milieu des 
fleurs et des íruils. Puis, les caprices du fcu ont encoré ajoulé a loul ce 
que l'art avail su imaginer de plus gracieux; ilsont ilonné au gres, tantót 
les lons vigonreux du pourpre foncé, tantót les reflets argenlins du blanc 
mat: sous les ycux d'un homme supérieur, les ouvriers ont exécuté des 
chefs-d'oeuvre! 

Les diverses poleries connues de nos jours sont: 
1° La porcelaine tendré, composce de potasse, soudo, ciíaiix, alumine 

et silice; 
2° La porcelaine dure ou chinoise, composce de silice, alumine et po­

tasse ; 
3° La porcelaine de Piémont : silice, alumine et magnésie; 
4" Le gres : süice, alumine, et quelquefois chaux en trés-pctite quantité, 

ouoxyde de fer; 
5° La faience fine : silice, alumine et quelquefois cbaux; 
6° La faience commuoe : silice, alumine et chaux; 
7° Les briqucs : silice, alumine et cbaux; 
S° Les briques communes, carreaux el tuiles: silice, alumine, oxyde de 

fer et quelquefois cliaux. 
Onvoitque les mémes maliércs sont la base de ees différenles pales 

dcstinées a la polerie, et que leur mélange en des quantilés différeníes 
ellcurmode de fabricalion en font seuls \arierla qualité plus ou moins 
siipérieure. 

En effet, tantót l'on opere sur la páte molle placee sur le tour et a laquelle 
l'ouvrier a donné de ses proprcs mains la forme voulue, tantót on la com­
prime dans des moules ; d'autres fois on opere sur la patc raffermie, que 
l'on travaille alors en la tournant comme des métaux. Les poteries, une 
fois fabriquées, ont presque toutcs besoin d'étre sécbces h. l'air, avant 
il'élre souniises a raelíon du feu ; mais cette température n'a ríen de fixe, 
et c'est ce qui dut causer íi Bernard Palissy la plus grande partie de ses 
déceptions; tantót elle s'eleve presque au degré de la fusión du fer, et, dans 
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ce cas, tes produits sont extréraement durs et solides, mais d'un príx fort 
elevé; les porcelaines dures, entre autres,, sonl dans ce cas. Parfois, au 
contratre, il suííit (i'une clialeur assez faible comparativement. Alors les 
produits seroiit tendres, poreux et fáciles k atiaquer par les agents clü-' 
miques. 

París comple anjonrd'hui dans son sein plusieurs fabriques de potcrie; 
une des plus bclles est celle de M. Foltet, rué des Charboiiniers. 

Encoró quelques efforls, elnous n'aurons plus rien a enviercn ce genrc 
*a ranliquilé. L'art céraraique, en relrouvant toule sa iioblessc et s i 
splendeur, seradevenudenos jours un des arts les plus útiles. 

C. B. 

LITTÉRaTURE ÉTRANGÉñE. 

SUR UNE PRISE DE VOILE. 

(SONNBT.) 

Jeonesfdles.dont ladémarchepensiveet lente annonce que vous reve-
nez d'une solennité grande et pieuse, la piété est empreinte sur votre 
visage, ct plus encoré dans vos yeux, qui pleurent et sont baissés. 

Oü done est celle qui, entre toutes les aulres, se lenait commc un soleil 
de beautc et de vertu, aux rayons duquel les ames bien nées découvraient 
les voies par oü Ton va au ciel? 

Les jeunes íilles répondent: « N'esp&re plus la voir parmi nous; aujour-
d'liiii cetie belle lumiere est éleinte pour le moude, dont elle faisait le 
bonhcur. 

» Tu peux allervoirsa parure éparse sur le seuild'uncloilre; la pourpre 
et les joyaux joDchent le sol, et le veut emporte au loin les beaux che-
veux d'or. 

EusTACnio MANFREDI ' . 
Traduü par M"'Ani.Tas!u. 

' Né á Bologne en lC7i, mort oii 1'39. 
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POÉSIL 

LA BULLE DE SAVON ET LE GLAND. 

(l'ADLE.) 

Quelques eiiíanls jouaieiit aupríis d'une foiilaine 
Qui coulait doucemciit a i'ombrc d'iin vicu\ cliéiie; 

Tour a tour ils plougent dans l'eau 
De paille un léger clialunieau, 

Et puis lauceiit en l'air, avec des cris de joie, 

Que gaicment l'éclio leur ronvoie. 

Des bulles de savon. L'uoe d'elles, voUmt 
Pi'es de l'arbre, apercoit un gland 

Modestement lapi sous ce feuillagc: 
(1 Tu fais, dit-elle, sagenicnl T̂  

De uous caclierton ignoble visage; 
Mais un instant admire mes couleurs, 

Dont recial le dispute aux pluschairaantcs fleurs... » 
Elle ne put en diré davantage; 

Le vent souffie, elle crcve, et ce globc brillaut 
Se dissipe soudain en humide poussiéro, 
Sans qu'une goutie en puisse arriver jusqu'a leiTC. 
Du gland si mcpriséle soi't fut plus beureux : 
A son toiir devcnii cliOiie majestueux, 
It vit, plus de cent ans. sous son epais ombiago 
Danser et folálrei'les íilles du village. 

Poiir quelques succés éclatanls. 
En vain l'horame léger voudrait s'en faire accroirc: 
Ce n'est qu'au vrai mérite, á des travaux constanls, 
Qu'est reservé le prix d'une solide gloire. 

THÉODORE LORIK. 
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RÉCRÉATIONS. 

LA CATHEDítALE DE MILÁN. 
( lUlIÉ DE L'AHGLllS. ) 

Jenecroispas que personneait jamáis traversa le porche d'uECCathédraU 
gothique sans éprouver un profond raépris pour les dioses de ce monde, 
sans sentir vivante et réelle la majeslé de Celui qui est. En conlemplaiit 
les longues nefs, les voúies hardies et les coionnes sculptées, on éprouve 
je ne sais quel sentinient d'humililé et d'orgueil qui confond la pensée. 
Les larges et massifs piliers semblcnt défier la puissance du temps et 
les outrages de Thomme; on dirait qu'ils aífirment l'éternelle duréc de 
la religión dans le sanctuaire méme dont ils souliennent le dome. A les 
conlcmpler, l'csprit se perd dans ses réves ou s'arréte saisi d'un saint 
enthousiasme; noble et généreux sentiment! hommage rendu par nolre 
laiLlesse a ce qu'il y a cependant de divin en nous, a cette aspiration vers 
les choscs sublimes que notre cccur devine et qu'il s'efforce d'élerQÍser 
dans les temples de marbre ou sur les plaques d'airain. 

On a loujours consideré la calhédrale de Milán comme une des plus 
nobles expressions du style golliiquc. Elle possede cette grandcur, celte 
sombre majesté qui rcndent si imposanls les temples construits dans eet 
orijre mcrveilleus. A cette beauté sévere, la catliédrale de Milán joint les 
plus exquises délicatesses ; on se lasse a admicer la varíete célebre de ses 
marbres et la profusión de ses re]igieuses stalues. 

A cbaqueheuredu jourj'ai trouvésousscs voútes profondesdcsgroupes 
prianl a genoux. La, j'ai vu le moinc rccueilli dans rincííablc espoir de 
ses divines aspiralions; lá, le paysan en priéi'e, el plus loin, soiis l'ombre 
du pilicr, la jeune filie demandaní ^ la Vierge le secret des agiíatious de 
son CíBur. 

11 ra'arriva de visitcr ce somplueux monument a la chute du jour, 
el cette visite a laissé dans mon cceur une de ees traces que le temps ne 
saurait cffacer. L'égiise était 'a demi éclairée; les cierges brülaient encoré 
sur Tautcl; les chapellcs des saints les plus veneres étaient desertes ; on 
n'entendait que le pas irainant des derniers fideles et, de temps k autre, 
que le bruit des petites portes que fermaient les servanls attardés du tem-

ToQie 9. — íaDvier ISS3. t 
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pie. Je croyais Hve seul; respói'ancc, le souvenir, le rcgret des lieures 
pcrdues el des aficctions calmees, mais non éteintes, remplissaient mon 
ame. En portanl mes regards autour de moi. j'entendis dans l'ombre un 
paysan qui, lesmains jointes, priait avcc ferveur. Son cbapeau élait jcléh 
terre, il se tenait prosterné commc l'lnimilitc ou le remords. Je m'appro-
cbai de lui, et iorsqu'il se leva, lui adressanl la parole: « Mon frore, luí 
dis-je, que Dieu vous exauce ! » II seeoua sa belle lülc, digne de servir de 
modele au Carrache, ctme salua sans repondré. 

Ensemble nous descendimes la nefvers la grande sortic : 
— Aux enfants des bommes qui gcmissent et qui plenrent l'église est 

l'unique et sainl rei'uge. 
— Helas I signor, me répondit-il d'une voix grave et contenne par la 

majesté du lieu dans lequel nous nous trouvions; hólas! i I y a des malbcnrs 
si terribles que méme la pri^re el la majesté des saints lieux ne douncnt 
pas la forcé de les snpporier. 

— Vous qui semblez si jeune, il n'est pas possible... 
— Dans la jeunesse, signor, nous sommes plus sensibles aux coups de la 

fortune. Mais on dit aussi que les premieres années soot oublieuses... 
Qu'il en soit ainsi pour moi! 

En parlant nous arrivámes íi la porte; mon compagnon la tenait 
entr'ouverte pour me laisser passer; je m'arrétai, et la retenant a mon tour, 
je rinvilai du geste a sortir le premier. Cette atlenlion parnl le toucbcr, el 
nous llames eniin conversalion. Peii U peu nous ralentímes nos pas et nous 
iinimes par nous asseoir sous Tombrc du dome gigantcsque. La, il me parla 
longtemps d'une voix émue, et voici ce qu'il me raconla : 

Filsuniqucd'un pelil propriétaire, il avait pour consine une jeune or-
pheline nommée Giacinta. sa sceur de lait, son amie d'enfance; ensemble 
ils avaienl été eleves, d'abord dans le méme bercean, ensuilo sous le méme 
toit. II l'aimait de (oute son ame, elle l'aimait aussi; la tcndresse de leur 
famille les avait dances. Le jour du mariagc arriva, jour béni 1 jour de 
felicité! llsserendireuraréglisevoisine, escories d'nne brillante el joyeuso 
cavalcade. Giacinta fut donnée par Dieu i son bien-aimé... Au sorlir de 
l'église, le cbeval de la bellemariée, endescendautune pente rapide,fitun 
fauxpas; la malbeurcuse roula par terre, et l'animalen serelcvant appuya 
son rudesabot sur le corps de samailresse. On accourut, on se precipita... 
1 Giacinta n'était plus qu'un cadavre ! » 

Alberto cessade parler, les sanglots éloufférent sa voix;il se leva, et en 
s'éloignant il répéta : « Ce n'était plus qu'un cadavre !... » 
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Dis années aprés mon premier voyage a Milán, je me retrouvais dans 
cette ville célebre. Je courus k la cathédrale, heureux de pouvoir encoré 
contempler ce chef-d'oeuvre de l'art religieus. L'ombrc comraen^ait a 
s'íipandre sous les voúíes. Jeprial, etma penséedistraite revoyait le pauvre 
Alberto... Enfin, aprcs une longue stalion jeme dirigeais vers une porle 
lalerale, lorsqu'uu moine en longs vétements blancs s'inclina devant mol, 
aten se relevantniemontralatctepaleetvieiIliedumalheureuxAlberlo.il 
eleva lentcment la main vers le ciel et murmura d'une voix brisée: « A ceux 
qui ont pcrdu le bouheur sur la Ierre, Dieu el la priére !... » Avantquc je 
fusse revenu de mon étonnement il s'était pcrdu dans la nuit qui rcmplis-
sait la nef solilaire. SIiss JANE IFFAKGER. 

LA MOPÍTRE DE MA TANTE. 
Rememben... 

Par uue helle journée íl'automne deiix femmes se promenaieni dans les 
allées d'un pare. Le soleil, de ses pales rayons, blanchissait les tronos 
noucux d'arbres séculaires. Dépouillés de feuillage, ils élevaient vers le 
ciel Icurs bras anudes, tandis qu'autour de Icurs pieds la bise soulevait en 
géraissant des lourbillons de feuilles jaunies. De tcmps a autre, sur l'azur 
des cieux se détacliaient des masses d'oiseaux voyageurs cinglant vers des 
cliraats plus hcureus. L'aspect general de la nalureétaitmélancolique et 
doux comme le visage d'un vieillard qui, fatigué, mais sans remords, a 
traversa les rudes épreuves de la vie. 

Les deux promeneuses qui animaient ce paisiblc tableau étaient d'age 
dilTérenl: Tune, grave mais paisiblc, descendait la penle qui conduil au 
repos; l'autre, blonde et jeune comme l'espt'rance, souriait a l'avenir. 
Soil par suite de malbcurs, soit par un caprice de la nature, M*"" de Lam-
bertie avait, depuis longiemps, vu ses cbeveux blancliir; a Tcpoquc oíi 
iious la rencontrons elle portait, avec une gráce prcsque coquette, de lon-
giies boucles aussi blancbcs et aussi soyeuses que le duvct du cygne. Le 
icmps avait, du reste, a peine touché a sa beaulé: taille minee et flexible, 
bouehc souriante, regard animé, pouvaient faire douler de l'áge véritable 
de M™̂  de Lambertie. 

Sa niece, Gabrielle de Picstrc, ne complait encoré les années que par 
leursprinlemps. Blondo el fraichc comme Hébé, je voiis demande pardon 
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|iour ce souvenir do la Fable, elle portait sa jcoaesse ainsi qu'un diadciiic 
de fleursi Jeuoe, elle avait pcrdu son pere el sa mere, mais la tcndrcssc 
de sa lante avait templi son coBur. Ricbe, bellc et aimée, qui pouvait lui 
faiie douter du bonheur? c'étail pour elle la ierre promise oü la main de 
Diou ne pouvail manquer de la conduire. 

M""̂  de Lambei'lie s'inqiiictait, parfois, de la uaívc confiance de sa 
chére niéce; elle cberchait a éveiller dans son ame les prcvoyanlcs appré-
hensions de l'avenir; mais Gabriellc la regardait avec un oeil si étonné, 
que h bonne tante se reprocbail d'éveiller Tinquiélude dans un cocur si 
facile. « Qui sait, se disait-elle, si la conüaiicc n'est pas la condilion pro-
miére pour rechercher et irouver la felicité? Bernardin de Saint'Pienc 
n'a-t-il pasdit qu'elle apparlenail aux cceurs simples? » En cflcl, soit par 
l'effetduhasard, soitpard'autres raisons, lout obéissaitauxdésirsde l'en-
fant bien-aim¿e. Ses mailres la chérissaient, les domestiques avaienl pour 
elle un résped i'empli d'atlacbcmenl; ellesemblait avoír trouvé un mcrvcil-
leux secret pour plaire á tout le monde. Un vicus savanl, tres-hargncux, qui 
fréquentait le salón de M"'̂  de Lambcrlio, dompté par Gabrielle, Ini avail 
méme, dil-on, adressé des vers dans Icsquels il la saluait du nom de toules 
les déesses d'Hésiode et d'Homere. Gabriellc élait done heureuse, la vic 
s'ouvrait pour elle comme uu chemín de flcurs, el lorsque sa lante miir-
murait tout bas des paroles de tiistesse, la naíve enfant ne pouvail la 
coraprendre. 

En se promenant dans son beau pare, sous les impressions de tristesse 
que fait toujours nailre la vue des campagnes a l'approche de rbiver, 
M°* de Lamherlie avail senli rennitre les appréliensions que lui snggé-
rait le caraclere de sa mece. Elle repassait, le fronl baissé, toules les 
épreuves qu'elle avait eu a subir. Sans y songer, sans regarder rhcure, 
elle Jouait avec une montrc du lemps de Louis XV, clief-d'ceuvre dont l'or 
cll'émail faisaient revivre ees bergéres que le pinceau de Boucber a rendues 
célebres. Gabrielle, depuissonenfance, avaltcontemple ce délicieux bijoii; 
elle en avait éludié toutes les figures, sans jamáis se lasser d'admirer la 
Lergére endormie, le berger enrubané el les moulons ornes de nteuds el 
de faveurs, 

— A tous vos diamants, a toutes vos perles, je prcfére, dit-clle, celte 
délicieuso petiie montre. Je la Irouve cbarmanle, parce qu'elle esl d'un 
merveilleux iravail; mais je ia Irouve plus cbarmanle encoré parce que, 
pour moi, elle fait pour ainsi dircparlicde vous-niéme. Je uevous ai jamáis 
vuesanselle, et vouslaregardez si souvent!... 
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— Cette montre, ma chére Gabrielie, a élé mise par tna raeré dans mon 
pelit berceau; elle a marqué toutes les joles, toiites les tristesses de mon 
existence. Je me souviens par elle et avec elle; je rells sur ce"cadran azuré 
tous les souvenirs de ma vle; chacune de ees heures esl une date heu-
reuse ou fatale, et je l'entends sans cesse, cette vigilante amie, me repeler 
le mol de Charles I".. . Remember... Voila ponrquoi je la regarde si sou-
vent. Veux-tu que nous nous reposions un inslant? asslcds-tol pres de mol; 
tu verras, en m'écoutant, si Tliistolre de cette montre n'est pas digne de 
ton attentlon. La voilá devant mol, sur les genoux; elle marque trois 
hcures, et pulsque je vais t'ouvrlr mon coeur, ce moment est un souvenir 
de plus que j'attache á ses mignonnes aiguilles. 

Tu sais, ma diere enfant, quel rang occupail mon pere, le comte de 
Rouvre, colonel de dragona, ayant charge a la cour; il avait épousé ma 
mere, non par amour, ce donl je ne luí fais pas un crime aussl conside­
rable que tu peux lecroire,maispour teñir ce que Ton appelle une maison. 
Du reste, par un liasard assez rarea l'époquedont je parle, il s'étalt trouvé 
assez souvent avec ma mere pour étre assuré que la femme 5i laquelle il 
donnait son nom élail, par sa beaute et son esprit, digne de toutes les 
admlratlons et de tous les respects. Le mariage de mon pére fut heurcux; 
un seul malheur attrista celte unión, je n'eus pas de frére, et nous autres 
pauvresfillesnouscomptions, alors, je tel'assure, pourfortpeii de chose; 
voir lamber la maison en quenouüle élait un grand chagrín pour les fa-
milles seigneuriales. Je ne le dirai done pas que j'ai été bercée sur les 
genoux de mon pere, mais daos les ¿ras ma mere. Je la veis encoré 

Telle que la pensée 
DaD3 l'áme, oú ríen ne meurt, vivante l'a laissée!... 

Je n'avais que trois ans lorsqu'elle me donna ce charmant bljou, que con-
voitaient mes petites mains. Ma nourrice m'avail déposé sur le lit de ma 
mere, je jouais avec celtc raonlre... «Jete la donne, me dit-elle d'une 
voix brisée; il est ftuííftfwrís, regarde bien, ilest huit heures, mon enfant; 
promets-moi qu'k cette heure-l!i jamáis tu ne feras rien qui puisse dé-
plaire a Dieu!... » Je promis en me jetante son cou... Je la couvris de 
baisersetdelarmes.Elle me fit encoré bien d'autres recommandations... ó 
malheur! ma mémoire iníidéle ne les a point gardées!... Quelques heures 
aprés on me couvrit de vélements noirs... J'avais embrassé ma mérp sur 
soQ lit de mort... 
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M""de Lamberlie s'arréia, sa voix s'éteignil et des larmcs coulérenl sur 
ses joues... 

— Oh! matante! ma tantc!... C'est raoi qui suis cause de ccs rtiiii;-
bres souvenirs... 

— Eli I ma Gabrieíle adorée, ne faul-il pas que tu saches que je n'ai 
jamáis ouliljí ma mere! pas plus que tu ne m'oiiblieras toi-méme... Alloiis, 
a ton lour, vas-tu plenrer? Je ne veux pas te quitler encoré..., laissc-nioi 
continuer. Essuie tes beaiix yeux...; ils ressemblent, d¡t-elle en sourianl, 
a des pervenches bleucs sur lesquclles la rosee a laissé ses larmes. 

Oui, celle peiite nionlre a toujours gardé la date, Tlicure Tunesles. A 
cctte minute, a cel inslant j'ai vu, j'ai embrassé ma mere pour la/lcrnicrc 
íois; j'ai perdu celle qui dcvait m'inilicr h. la vie, et je rcslai conliée a des 
mains étrangéres. Mon pére, je le voyais a peine, absorbe tout enlier dans 
ees intéréts de fortune et d'orgueil, dans iesquels la plupart des hommes 
placent le bonheur de leur carriére agitée. Bienlót on me separa de ma 
nourrice, de ma cliére Calberine, et je fus mise au couvent. Je menai 
la vio de toutes mes compagnes. Je formai, comme il arrive toujours, des 
amitiés que le temps, le mallieur o» la mort ont brisées; une ou deux ont 
survécu et je leur suis restée lidele. Cette pclit monlre, Gabriellc, ne m'a 
jamáis vue ni oublieuse, ni infidiíle. Pendanl que se faisait mon éducaliou, 
je n'enteudis ríen des bruits du monde et je ne savais ríen de celle agita-
lion formidable qui ébranlait lamonarchie. PelilapetlE, peu a peu, la voix 
déla révolution gagna noire silcncieuse retraite; les maisons religicuses 
l'urent fermées, el les vieux domestiques vinrcnl me chercber par ordre de 
mon pere. Pendant dix années que j'avais passces au couvenl, je ne l'avais 
pas vu une seule fois, II me rc^ut avec une bonté parfaile ; il me fit mille 
compliments, s'émerveillanl des progrés bien ordinaires que j'avais faits ; 
je ne l'entendis pas sans un pelil mouvement de vanité, dont je me sou-
vicns encoré, louer l'élcgance de ma taille, la fincsse de mes mains ct l'é-
clat de mes yeux. J'avais quinze ans, je promettais une beauté que je n'ai 
pas cue. 

— Bonne tante! bonne tante! fit Gabrielle en sourianl, le Seigneur a 
dit: .( Tu ne mentiras pas! » 

—.Je quitlai mon pére pour retrouver ma chcre Catlierine; elle me 
lourna, me relourna, m'embrassa, et m'embrassa encoré comme une vraic 
nourrice qu'elle élail. Elle me fit une foule de petites confidences sur la 
maison, et, venantenfin a un grand secret qu'cüe brülait de me diré, quoi-
qu'cUe eút l'air de se défendre, elle íinit par me diré lout netiement que 
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j'allais me maricr. Je ne sais pas, pelile, Tcífet que fera sur toi ce graiid 
mol: on dit fju'il arnt'ne la rougeiir ^ur les joucs de maintes jenncs filies; 
poiir moi, jo ploiirai de lout mon cceur h la révclalion de Callu-rine. D'a-
Iiord, ct je ris (jiiand j'y pense, je troiivais tous les homnies laids et vieux 
a faire peur, el plulót que de me marier, je me serais volonliers écriée, pa-
roiiiant la rcponse du poete íi Dcnis le Tyran : u Qu'on me ramÍTip an coii-
vem. a MaUíeurciisemcnt ¡I y avait d'abord la \olontc de inoii pere. (¡ui 
voulait (lonner ma main, el piiis, la volonié du goiivernemcnl qui avait 
sujiprimé Icscouvents. II me íallut done atlendre el me résigner. 

Calherine ne s'élait pas trompee; au houl de trois ou qiiatre jours con-
saerés tout entiers au bon plaisir des modistcs et des couturieres, M. le 
comle me fit savoir qu'il avait, vu la gravite du lemps, jugé indispensable 
de me donner un appui et un mailre; il ajouta qii'a midi la présentation 
aurait Ueu, el qu'il ne me i'fcstait que le temps nécessaire aux soins de ma 
toilette... DE LA. RIÍVNIE. 

{La suite au prochain mí»iéro.) 

mOGES. 

PEXIT COURRIER DES DEMOISELLES. 

9 " " ANNÉE. 

LETTRE IV. 

A CAMILLE. Jauvier 1S53. 

Le doule n'est presque plus permis, nous relournons aux ancicnnes 
modcs; je t'avais, le mois dernier, signalé cette lendance qui nie révol-
tait, je crois qu'il faut se soumcUre. Je n'obcis pas sans faire la moue, 
car les oreilles me tinlent en songeant a ce que l'on va diré de nous. 
Mais, mon Dicu, nous imitons tout ce qui nous enloure,et tout ne tourne-
l-il done pas dans la naturc pour recommencer h tourner encoré? 

D'ailleurs, que dcviendrait done le génie dans une société s'immobili-
sant dans les formes du beauqu'ellecroirait unefois avoirirouvées?Obéis-
sons done a la loi communc, pourvu qn'ello ne décréle pas les tailles trop 
coartes; car, sur ce point, je resiste tic toutes mes forces; je rcpousse ees 
vilains corsages comme je repoiü^ge la gavoíte et les danses i caractére,. 

r-n 
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Ce qui sígnale le progrés de l'innovation, c'est le relour des manclics h 
bailón. Eiles ne se monlreiit poiot encoré Irop sur nos boulcvards el dans 
nos promenades, mais, enfin, elles se sont jiitroduiles daiis les salons. 
Cetle manche, dont le ñora indique parfailcment la forme, n'csl üin])le 
que jusqu'au conde, qu'elle serré ainsi que l'avanl-bras. Le poignet est 
fait jusle. Dans les loilelLes de bal le bailón est dejii admis: le tulle et les 
aulres éloíTes légércs, a vrai diré, souíTrent volonliers celle mode de man­
ches; néanraoins j'aimemieux que le hautdubrasne soitcouvert que par 
des bouillonnes. Cctle eoupe donne a la ligne tombante des epaulcs une 
chulé plus prononcéc, qui dégage le con et n'est dangereuse que pour les 
femmes un peu maigres. Maís revenons et proccdons avec melbode, car 
ce n'est pas en fait de toilette que le désordrc (fút-il beau) est un efi'et de 
I'arl. 

Pour robes, les étoffcs préférées sont le reps fa^onné, la popeiine ou le 
satín imperial; la popeUne, que I'on a encoré baptisée du noin de popclinc 
écossaise, est une charmanle élolTc, qui conviene parliculiercment aux 
jcunes filies; je ne crains pas de solliciter la bienveillance pour c!le, mais 
je le previcns que les écossais sont repousscs. Aux étoffes que je viens 
deja de le cílcr, ¡I faut joiiidre la nioire antiquc, le lalTetas, !e lampas, le 
damas de soie. Les couleurs sombres sont toujours choisies pour la \il!e. 
Jedoisreconnaitreque cettc prcfcrence, fort exclusive d'ailleurs a rinslanl 
OLÍ je t'écris, n'est due peut-étre qu'a l'abominable saison de piule et de 
boue, qui fait de nos rueset méme de nos boulevards de verilables cloa-
ques. Essayez done de sorlir avcc des souliersdécouverlsousanschaus-
sures impermeables! 

Pour bal, la gaze et le tulle Í pour soirées dansantcs.IeslaíTetasglacés, 
voiláce que la raode permct aus jeunes pcrsonnes; taadis que la mere 
préférera sans doute une de ees robes de damas onde tafletasPompadour, 
qui sont des merveilles de travail et de ríchesse. Cependant, j'ai vu quel-
ques jeunes filies poner des étoíTes lamées d'or et d'argent; mais combien, 
pour loi, je prefererais une robe de gaze seméede quelques bouquets d'or 
íinement et délicatement poses! J'ai vu de ees gazes d'un bleu doux,d'un 
rose tendré, parsemées d'ctoiles, dont TeíTet était ravissant; Ossian n'a 
jamáis revétu ses poéliques images d'un tissu plus frais et plus vaporcux. 

Voici quelques robes que j'ai admirées. Trois jupcs de tulle élagées; 
chaqué jupe a un ourlet de trois doigts de liauteur, garni d'un ])OÍnt d'A-
len?on de 10 centimetres; le corsage se compose de deux biais prenant a 
la taille, s'arrondissant sur les cpaules et formant berthe par derricre. La 
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piécc de corsagc entre les deux biais est garnie de point d'Alen^on parcil 
íi cclui des jupes. La bruñe jeune femrrie qui portait cclte fraiclie parurc 
éiait coilíóe ires-bas, avec des bandeaux plats (on voit peu de bandeaux 
ondules) et quelques lielles roses rouges dans les clieveux. L'ensemble de 

' cctte toilette étaíl d'une grande simplicité ou du moins paraissait tel, car 
il n'y a que nous autres qui sachions ce que coútent les dentelles. Du reste, 
tu le comprends, le point d'Alen^on n'esi pas de rigueur. 

A peu pres sur le méme patrón, j'ai vu une robe fort origínale; ello était 
en taífetas blanc et garnie de ruban bleu faisant coquilles. Les biais, 
sinsi que les dentelles du corsagc, se trouvaient dans celle-ci remplaces 
par les rubans tournés comme je \iens de le le diré ; quatre montanls or-
iiaient la jope; ees montantsétaient formes aussi avec des rubans bleus co­
quilles. La coilTiire se composait de camelias blancs et de myosolis. Je crois 
cet arrangemeul ires-prop'rc a rendre un lustre nouveau a une robe déjíi 
fatiguée; a ce lilre, je te le rocommande d'une facón toulespéciale, car je 
sais avec quelle sagesse tu regles tes plaisirs. 

Slais voici un costume qui, j'en suis súre, va te plaire; et j'espere qu'en 
le porlant, au miiieu d'une valse ou d'une polka, tu voudras bien m'en 
murmurer tout bas des rcmercicments. A propos de bal, je me irouvais 
dcrnicrement dans une de ees réunions ofi une jeune personne, fort bclle 
ct fort aimable, se faisait remarquer par Vexces d'une gaieté nn peu trop 
bruyante.Sondanseurl'ayant, aprés une redowa,recondnitea sa place, qui 
se trouvait pres de la mienne, un vicux monsieur s'approclia de la folie 
enfant:« Vouloí-vous, Marie, lui dit-il, que je vous cite un mol d'un des 
bonimes les plus spirituelsde Franco? —Volontiers. —Voici la penséede 
Fontenelle : H y a des jolies fcmmes qui savent rire, mais qui ne savent 
pas sourire. Or, qu'cst-ce qu'un ris immodcré anprcs de la douce retenue 
ct de l'esprit dessourires? » Marie baissala tete; le malinvieillards'éloi-
gna. Mais rcvenons íi notre robe, et pardonne-moi ma digression. 

Elle est en gazc a trois jnpes simples, avec ourlet de trois doigts de liau-
teuf; rien qui te cbarme beaucoup jusqu'a préscnl dans cene disposition; 
mais venons au corsage. II est fait a basque, maissans qu'ellesoitcoupée, 
et íi fil dioil. La basque, garnie d'un bouillon forman! la ruche et par-dessus 
d'un petit ruban de gaze, est ouverte sur lo dorricre et sur les cótés seu-
lement; rouvcrlure tombe juste sous le lacet du dos. Cliaeunedes dents 
a 9 cenlimelres de profondcnr, les dents du dos ont S centimétres dans le 
bas et 9 a la taÜle. A l'angle rentrant de cbaque dent se trouve un petit 
noaud de rubans en gaze découpée, et aux deux angles saillants de cbaque 
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dent se trouve fixé en dessous un rnban ílollant pareil, de 33 centimetrcs 
de longueur. Le liaul du corsage, trés-décollelé, est garni d'une berliie 
püssée, d'cloííe semblable <i celle de la robe; ceüe berllie est comme serrce 
et retenue par des agraíes en pasquilles d'or tres-legcres, imilant l'épi 
d'orge. Siii' le devant il y a trois de ces épis, i!s sont egalement dislancés; 
cet ornement se repele sur chaqué cpaule, et ie niilieu du dos en est 
orné. La manche est Ircs-courle, elle se compose seuicnienl d'une gar-
uiture bouillonnée el du petit ruban de gaze. 

Ce corsage est d'un eíTet déliciens. II est frais ci joli, il sied á tout 
ce qui est jeune et souriant conime toi. Arrétons-nous un instant, et pour 
de nouveaus corsages je le renvoie a la cliarmanle gravure de ce mois-ci. 
Je le recommande surlout la toilette de la dame nonchalamment assise. 
La disposiiioo de sa toilette peut convenir egalement a une jeune pcrsonne 
el a une ferame jeune encoré. 

Mais comme je pense autant a ta santé qu'ii lesplaisirs, permets-moi de 
jeler sur tes blanclies cpaules cette elegante sorUe-de-bal. Regarde-la: 
elle est en cachemire blanc, doublé de soic blanche, taiilée en biais devant 
et derriere, c'est te diré qu'cllc a trois couturcs. Sa hauleur esl de SO a 
85 centimétres par derriere et de GO a 65 cenümélres par devant. Elle est 
garnie en bas d'un triple rang d'un ruban de veiours découpé grenat 
et argent. Ces trois veiours, places a 5 cenlimelres dcdistance, sontréunis 
par un irelllage trés-cpais, forme par une soulacbe d'argent; le devant est 
orné d'un nceud de ruban pareil íormanl deux poinles, ayant 30 cenlimé-
tres de longueur et se terminaiit par un long ellilé soie et argent. Le ca­
puchón formant la poinleale niémc ornement de veiours etde cordonnet, 
il se termine par un nceud pareil de forme, mais moins long que celui 
du devant de celle brillante sortie. La coulisse en hautdu capuchón est 
lieaucoup moins gracieuse que le syslcme de plis, et, si tu te decides a fairc 
executer ce vétemeotsi uiiie, donne en conséquence des ordres a ta cou-
tu riere. 

A présent, et puisqu'il est dil que dans cette lettre je ne t'entreliendrai 
que de féles et de bals, ainsi le veut la saison, parlons des coifl'ures. J'en 
ai vu une fort simple et que tu pcus executer toi-méme. Taille un ronil de 
\clours de la couleur assortie a ta robe, et, autour de rélofle, ñiíe, en la IVou- . 
íaiit beaucoup, une longue dentelle d'or ou d'argenl, et tu auras une pa- '; 
rure de tete elegante, que Ees peliles mains sauront arranger avec babilelé. 
Jüins-y, si tu veux, une lleursur le colé, et je te garantís reíTcl. 

Les fleurs en plumes sont la grande nouveaulé de cet hiver. Mais, tout 
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3n les admirant, je ne puis m'empécher de réfléchir h notre barbarie. 
Aprés avoir condamné a morí lous les animaux portanl fourrure, voila 
que, par coquetlerie, nous déclarons la guerre aus boles emplumes des 
liois. Quels cris vont pousser les perroquels, les perruches et les aras ! 
J'ai vu des coquelicots esécutés en plumes; c'est bcau, c'est brillant ct 
frais ! L'arliste, sur le cceur noir de la íleur el sur son veri fcuillage égalc-
ment en plumes, avait laissé tomber une pluie d'or, dont tu peux com-
prendre recial et la richesse. Le rouge est la couleur favoríte pour les 
coiííures. . 

Dans les bals et les soirées, la chaussure est le soulier de satín a talón 
rouge. 

Rien de nouveau en lingerie; sculement, de plus en plus, s'en va décli-
nant la vogue donl a joui la broderie anglaise. Elle fait bien de dispa-
railrc ii présent que les liabiis des hommes {eux aussi! apres nous avoip 
adrcssé taní de reproches!) se couvrentdefeuillcsdechéneetdebranches 
de lauricr, plus coúteuses cerlainement el moins belles que nos vaporeuses 
Irivolités. Toul est pour le micux; le luse des vélements de cérénionic de 
CCS messieurs les rendra plus indulgcnts pour nos fantaisies, car je ne 
crains pas de prédire le rctour des jabois eí des mancheues; c'est de 
rigueur avec Thahit a la fran^aise, trop raide el irop froid sans cela. Nul 
doute aussi que les ameuhlemcnts de salón ne se modifient el que le bois 
blanc a lilel doró ne reprenne faveur. J'cspcre, cependant, que nous ne 
revcrrons pas aux bras de DOS fauteuils, les sphiox el les myslérieuscs Isis 
du Consulat. 

Pour les jeunes hommes de cinq a dix ans, rien de neuf; seulcmeut 
je vois pcu de gilels; la blouse, le pelit pantalón garni, genre LouisXIII, 
la gutílre persistenl, ainsi que le chapean rond avec poinLes en \elours, et 
le pciit mantean dont nous avons si sonvent répété la descriplion. 

Tu vas me reprocber d'avoir, dans cetle longue lellre, toul sacrifié a 
l'agréable et de n'avoir rien donné a l'ulüe? Allons ! que ta mere me par-
lionne pour ceite fois; ct d'aillcurs, l'agréable n'esl-il done pas nlile? 

Je t'envoie, avec ce numero, une charmante feuille de tapisserie, des 
ouvrages, de la musique, aíin qu'au coin du feu córame au bal tu penses 
toujonrs a moi. 

G. 
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OUVRAGES DIVERS. 

Petit gilet d'enfant. 

(N' 1 el 2.) 

Le n" 1 esl le devant d'un gilet poiir petite filie de síx á sepl arts, II se laille ordinairement 
d'un seul morceau, c'esi-a-dire que les revers ne sonl pas rapporié?. La nervure esl indiquée 
sur le patrón. 

Le n" 2 cst le dos <I|i petít gjiet dessiijé, comnie le duvaní, par moítié. Pour lo lailler on 
doii pliei'son étolTe endeui sur ledroit (il, qu¡ esl le milieu du dos; l'échancrure du dessous 
de ijpas doii se rapporter á cellc du devatil, aiiisi qu'i'lie se Irouvc placi'e sur la planche. On 
ilevra sjouter au dos dii gilul une patw puiir le sei'rer á volóme, aitisi que cela se fait pour leí 
yüeis d'homnies. Le piqué blauc list TétolTe qui convient le micus pour cet objei. Le dos so 
lail co calícot ou loílo de doublure. Ce gilet esl le complémciit de la basquine n° 3. 

Basqalno pour petite filie de six ans. 

[K" 3.) 

Le devant de ceiie basquine esl laiUé sur droit (il. Elle esi faile de maniere ¡t laisser 
apercevoii' le pelit gilel á revers quI doit racconipai;iier, ou la guímpe plissée á petils luyauv 
qui pL'ui ie remplacer. La basque du devant est rapporiée el niarquée an n" S. Le n- i est le 
du^sous de b[üs. Les deuv angles de reutouniure du dcssuus de bras el du dcvaut soul uiar-
qués par les Icltres C, qui doivent se rappoiler. Le n° 5 esl le milieu du dus, apréa lequol tienl 
la basquine (¡ui, ainsi que le dcssgus di! bras, est d'un seul morceau, L';iiigle du dos, marquó 
A, doit se rapporter ji la leure A de l'angle du devant; de celle lacón il ^eru raciie de reunir 
les aulres leiires, ce qui est indispensable. 

Cetie basquine, doul uous avons un écbantillon en cachemire gris elair et garni d'ornc-
menisbleus, est ainsi itu plus eharmanieífet. Onpeutégalemehl la faire en velours, eU'orner 
d'un pelit ruban moiré. 

Le n" 7 esl la manche de la basquine, dont le haut est Indiqué sur la planclie. file esi failo 
dedeus morceaux, ainsí qii'on pcut le voir par la courbure du dússus. Le n's esl le jockey de 
Ha maiicbe. II doit se poser en bam, daos le sens oú il est place sur le dessin. 

Ck>ucbe d'enfant . 

La sffliir d'une de nos plus anciennes abonnées, mariée depuis un an, et mere bien ben-
rcuse d'un cbarmant baby, nous demande la maniírc de poser une couthe a un cnfaní, sans 
lisquer de le voir blessé avec les épingles inseparables de cet appareil. Nous luí envoyons uue 
forme de coucbe failo sur un nouveau modele et dessinée sous le n° 9. 

Le n" 9 esl maríiué au milieu el en liaul de la couche qui se tioiive dans son éiendue; la 
ligne en cet endroii est de louie la largeur de la planchu. Ce baúl se trouve plissé coninic ie 
baúl d'un pantalón d'cnranlet monté sur une ceinlure ilunt la mol lié est indiquée au n° 10; 

ni :i / 
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:i chaqué hout i!c crlte cemlure sonl poses deun nihans de 111 qui la fermeni et l'allachcnt par 
devaut; deuxhouionnieres, dont une de chaqué cBló de laeeinture, corresponden! a deux hou-
iiins poses sur ta brassiére de l'eEfanl, la mainiienneiit en Tempéchant de descendre. Tout 
lo fond de eeile sorte de petii panialon est douhié en carra d'une éioffe épaisse; les deui 
cüU's sur le devant sonl Karnis chacun de Irois bouLons, iudiqués sur la planche por des ronds 
(^LUKirqui'sdeslettres AB CD. Le has de lacouche, qui doit se reie ver par devant, ainsiqu'uue 
conche ordinaire, est garni de boulnnniéres inarquées sut le dessin. Les leitres ABC D s'y 
R'irouvenl égalemeni et doivcnt venir joindic de chaqué cftté les letires semblahles qui se 
irouvent prÉs des hautons. La couche est bordee lout autour d'un large ruhan de hl, posé á 
plat. 

Guimpe en guipure. 

(N" 11.) 

Avec des bandes de guipure oii des niorceaux de dentelle on peut faire celte guimpe. La 
doset leseóles éiant en mousselino, il faut peu de dentelle; le milieu est separé par un entre-
deux ; le col esl monté sans po¡i;net, a la chevaliére. La guimpe esl ouvecie dernere; il doit 
Élre de méme dentelle que les devants. 

Manches gaipnre á la r«Iigiense. 

(NM2.) 

Cene manche, qui dolí se poner avec la guimpe du n° 12. se fail ésalenienl en denlelle ou 
guipure. La manche est en nioufseline el n'a de poigoet que celui du haut; la guipure est 
cousue a pial au bout qui lomhe sur le bord de la main el relevée sur la manche en forme de 
rcvi'rs.conime les manches ditoí á la religieuse. Ces manches, íans &Lre larges du has, sonl 
aisres el sans poignets. L'on ajuule en haut de la guipure une peüie dentelle, un peu froncée, 
ct que l'oii coud en formant la dent sur la guipure découpée a cet effet, ainsi que peut Tinrli-
qucr le dessin. Avec coito guimpe et ces manches on peut uiiliser avanlageiisement lous les 
morccaux de guipure ou dentelle dont on ne pourraitlrouver ladesiinalion. 

OUVRAGES DE FANTAISIE. 

Dessas de gaéridon, crocbet plein avec festón á jour, 
en laine de Berlín. 

( N* 32. ) 

Ce doísus se compose de sis rosaces dout une plus pelite qui forme le milieii, ainsi qu'on 
peui le voir au dessin n*a2. On peuiaussi faire cadessusavec cinq rosaces seulemeni, y com-
priá celle du milieu. 

Pour donnor a ce pelit ouvrsge un genre orienta!, on prend les couleurs noir, ¡aune, rouge 
ct hicu. On peut égaiemeni vacier ces couleurs suivaní lo goilt. 

On coinmence chaqué rosace par le milieu avec de la laine jaune, sur Lrois maules de clial-
nclie; on les rejoiut eusemble e! Ton iravaiiie en lünrnaiit el en augmoniant sos maules jus-
qu'au nombre de 2T. Quauíl oo a oblcnu ce nombre, on doit avoir fait six tours de laine en-
liéremcnt jaunes. 
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Aii 7' totir on fera 3 mailles jaunes ct 1 mailie rouge. 

Au 8' lour, amaülüsrougese t 3 bleues, en ajantleso¡nd'augmen(Gr{dans le rouüejaiilaní 
queJü rond l'exigera. 

Ao O' tour, 3 mailles rouges (dont une augmentée) et 3 mailles jaunes. 
Au 10= tour, 4 mailles rouges et 3 Weues. 

Au l i " tour, 5 rouges, augmeniéas d'une, et 3 jaunes. 
II faut loujours placer le crochel daos la seconde mailie du dessin, toujours en bi'aiíanl ¡.hi 

riéme cñlé. Le dessin occupe cinq tours. 

12' tour rouge (aiigmenié). 

13' tour jaune, augmenté d'environ 10 mailles. Cedernier tour doit avoir environTS mailles. 
La rosace se lemilne par un festón ii jour en laine de Eerl¡n, ainsi que le crochet plein, On 

commencera par 2 brides en laine noire espacees entre elles d'une mailie, 5 mailles de cliai-
nclie [ou mailie en l'sir). 

2 mailles d'intervalle. 

2 aulres brides sóparécs conime les premieres par une scule maillo, pnis 5 mailles de cliaí-
nelte, etc., de mime pour le tour. 

On repreud ensuile sur la chatneiie en faisant 11 brides, toujours en laine noire, et l'on 
termínele feslon par I I mailles simples en laine jaune, Pour marquer la dent, on passe i\ ce 
(Icrnier tour le crochet dans Tintervalle laissé éntreles deux brides qui se trouventau rang 
jufópieur. 

Lorsque l'on a fait ainsi cinq ou six ronds, dont celui du milleu doil étre le plus petit, oo 
les joint ensemble par quelques poinls, de la maniere dont le dessin l'indique. 

Ezpl i ca t ion de la I " f eu i l l e de broder ie et pa trons . 

1, Volant. Grand dessin pour volant de 
robe. Ce volant se broJe au pluineiis 
avec íesLon plein; il est peu ouvragc, 
d'une exécution plus faeile el d'un plus 
cliarmaiu elTet, 

2, Dessin assorii aux volants n'' 1, pour les 
mancliys el le cors:igc. 

3, iUouclioir, ftíuille de roscau, broderíe au 
pUimelis, L'écusson asSOi'tt rcnferme les 

. lellres A. Ü/., qui doiveni également se 
brodcr au phimeiis. 

A. Col au plunieiis el au feslon. L'intérieur 
des rosucos qiii buriienl le lesión el for-
meut la dent doit Otro rcmpli par un 
jour ¡1 gros pois dsus les reselles du 
dessus qui formcnt h clciil cu seiis con-
Iraire. On doit Paire un moiiliiiet uni ou 
avec un pois trcs-pelil. 

5. Dessin de mouchoir, pHimetis, festón et 
jours du niÉine geiire que ceux du col, 
qui sonl indiques au n ' í . 

C. Mouchoir h double raog de festón. Ce 
festón se fait á point de rose, c 'es i - i -
(iire plein. 

7- Bavoir d'enfanl. Ce dessin se fait au plu-
metis et broderie anglaise. Sur ce pal ron 

011 pcut aussi lailler avccdu piquéblaoc 
(ios bavcltes (i'eiifanl ¡ine l'on garnira 
d'une simple mousselinií Icbíoniiée. 

8. Couronnedemarquisaveclesleiireil/. Í3. 
Plumetis el fesion. 

3. Ecnsson moyen Sge avec les leliros A. J. 
riumelis. 

10. E- S. Courounedecomie. Plumetisriclio. 
11. Lé^eiidi.'avcclcnüni^mí'jia¡'ííe, Plumetis. 
12. Ciairc. Potiles Qtiirs dc penscz-á-moi, 

l'himeli.-. 
13. ü/oWí, ¡dem,, fleurs de myosoiis. Plu­

metis. 
l í . Cécüe. Phimclis ou feslon. 
15. CaroUne. I'oinl de Venise, brides i Té-

clii'llc iudiquées sur le dessin. 
IG. DenUe. Feslon. 
17. E.M. Plumetis. 
18. J.D. lil, 
10. C.B. Id. 
ao. A. S. Feslon orné-
a i . E. F. B. Feslon, 
22. L. F. Plunielis. 
23. T. E. Id. 
2Í. T. B. Id. 
25. It. F. Id. 
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Expticalíon de la '2' feuille de broder ie &t paírons. 

10. 
11. 

12. 

13. 

n. 
15. 

Di'víiiit lie f;ilet a ri'vurs en [)¡quc lilanc. 
(Vuir aux Ouvragei.) 
Dos clu gilct. 
Djvaní (l'iiiii; yeste-basquinn pniirpcUle 
lillc de six aiis. (Voir aux Ouvrages.) 
Dii-soiis de bras áti ia kiíiiiiine, 
Mil ioi i du düs de la IW'-qiiinH. 
Ii;i-.qiiiiití rap|iortétí du d,¡va[it. 
I^lanclie ile la bas[|iiLiio. 
Jiicliey de la manche. 
Uiiú conche d'ciifaiit, ( Voir aux Ou-
woges.) 
Mijiíii; lie In ceinii ir i i ite la c o u c h e . 
Ficliii c i ig i i ip i i i 'uoi i d ü u i t l l e . (V 'ü i idua : 
üitvrages.) 
Bliiiclii! giilpiire £i la religieusí;. {Voir 
aux Ouurages.) 
Si'niú puar manclies, boimets, cic, Plu-
iiieiis. 
EFiirc-ÜL'ux assorli. 
Garniiurii ¡lour piulaions, jii|ion% ele. 

Broilerie aiiglaise, festón íipoinLdi;rose. 
16. Enire-tleuK asíorli. 
IT. Fi'síOTí ;i point de roio, orné. 
18. Festón á point da rose, simple. 
10. Feslon plein [buurrc). 
20. Fítnny. Epis, pinmelis, 
21. Ciara, Plumetis el püints d'éclielle in­

diqué. 
2-2. M. r , Pliimelis. 
23. L. D. Idi^m. 
21, T, E. lilüm. 
25. H. II. Ídem. 
2G. Eiilalie. Plumetis ct pois. 
27. IT. N. LeUre? goiliiqnes 011 plumetis. 
28. t , J?, plumetis. 
29. J. C. Fe-ion point de rosa 
:iO. A. C. PliMiielis. 
31. A". D. C. CUaiiielte. 
3 i . Dtíssusde gucridona» crochet ctetilaina 

de Berliu. [ Voir aux Ouvrages.) 

Ezplicaíion de !a p lanche de tapisscrie coloriée. 

S'-pLAUCHE. 

K" 7. Guirlaniie poiivant servir jiour meubles, poriiéics, eordons de sonneilc. 

Alt gros iioint. 

Siw cancviis u° 10. Le (io.isiii .inra SO cenünLólres de liLiukíur. 
>j 1) 11" 2 ' l . ü 1) 1 i » » 

• i> 11" 3U. » o 10 » » 
Au jiclit pui-it. 

Sur eani'vas n- 10. Le desiiu :iiu j 10 ctinlimí'lfes de baiileur, 
» « u" 20. « 1 1 5 ,5 . í « 

K' 3, l.anil)ie[uiii. 
Au, gros poiiil. 

Sur caiievas n" 13. Le de¿í¡naui'a ,12 cenliniclres du bamcur. 
i> )) n" 18. D » 37 » » 

» » n" ai-, n » 27 Ji " 

B i> u» 30. 11 >i Sil > > 

^ u peíil poiní. 

Sur nanevas n" 10. Le dessi i i uui'a 29 eoi i l i i t i r i res dü bai i le i ip . 

B u II" IC. « u 19 " " 
w n ii" £0. 11 » Ifl o 1) 
» • ü" 30. 11 n l i » » 
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Esplication de la gravure de modes. 

ToiLETXB DE viLLB. Ciipolc, laffi'tas épíiiglé el blonde; col et manches on valencienncs, los 
bonilloiinés de lulle uni. Robo tic reps satiné avec ornemcnts en \el0nr3 noir. 

TOILETTE DE SOIRÉE. HOIJO de lalluias cbiné ; riiclies de rcliis rubans (n" í). Le corsagc 
esl íi l)asquinc. Les petiles mancbes otii un rcvers. CoilTura assorlie, rubans et tleiirs. 

ToitETTB DE BAL, Le corfagacst rond. La robe, esl en gaze i qiiairc jnpüs svcc des nibans 
lames d'aijient. Berihe ouveric devanl ct ronde derriéic, Wanclies a revers. Nteuda el coif-
fuve en rubans laraús. 

IQUSiguE. 

í" Athiim. 

i. Violcite, valse, liar J, STRAUSS. 
2, Les tfois parts du cccur, romance, par 

LUIGÍ BORD):^E. 
3. Ub'kclriqíie, galop, par E, F.TTLIM. 

Eiplíoalíon du Rébus Ju niois de Oéceinbre. 

L'on ne peut aller loin en amitié, si Ton ne se pardoiine les uns mix 
aiitrcs ses peiils défauLs. 

RÉBUS; 

HUE 

Josépliine DESüEZ, directrics. 

(Boiilotatd ollírltiirda Pirli.) 

I 
i 1 
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